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Amoe – Avril 2007 - Tronc de bananier 

Toutes les aspérités apparentes sont des petites fourmis de feu en déplacement. 
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Contexte  

 
L'invasion de l'île de Tahiti par la Petite Fourmi de Feu (PFF), Wasmannia auropunctata 
(Roger, 1863), a été officiellement découverte en juillet 2004 par le Service 
du Développement Rural (SDR) du Ministère de l'Agriculture et de l'Élevage (MAE) à partir 
de spécimens prélevés dans la résidence de Supermahina, commune de Mahina. La nouvelle 
a pour la première fois été communiquée par voie de presse le 12 octobre 2004. 

Les premières campagnes de détection massive ont été menées par le SDR à partir du mois 
de mai 2005, sur la base des résultats des détections effectués dès octobre 2004 par 
Fenua Animalia. Elles ont été suivies, en juin et septembre 2005, par deux campagnes de 
traitement qui ont concerné la totalité des colonies connues à l'époque sur toute l'île de Tahiti. 

L'opération d'avril 2007 de la Direction de l'Environnement (DIREN) du Ministère du 
Tourisme et de l'Environnement (MTE) se concentre sur la plus grande contamination connue 
et sur ses alentours, c'est à dire dans la commune de Mahina, sur une bande de plus de 
4 kilomètres de long et de 3 de large, bande située entre la route de ceinture (pk 10-12) et 
les plus hautes maisons de la commune. (résidence Paradis, dans Mahinarama) 

 

La phase 1 consistait à établir l'état actuel des frontières de toutes les colonies se trouvant 
dans la zone définie par le ministère. 

La phase 2 consiste à traiter à l'Amdro la totalité des surfaces contaminées ainsi délimitées. 
Ce travail spécialisé est exécuté par des professionnels de la désinsectisation, tant au sol que 
par voie aérienne. Elle a commencé avant la fin de la phase 1. 

La phase 3 consistera à tester aussi finement que possible à l'intérieur des zones traitées, selon 
la même méthode que celle utilisée pour déterminer les frontières et après la fin des 
traitements. Ceci pour détecter le plus vite possible toute reprise de contamination et 
la combattre aussitôt avec un traitement complémentaire.  

Les trois phases devraient être terminées avant que ne commence la deuxième campagne 
de l'année, à la fin de la saison sèche 2007. 

 

Notre mission, en phase 1, était de participer aux travaux de délimitation et d'encadrer 
les équipes de terrain pour que les opérations de traitement (Phase 2) ne commencent jamais 
dans des secteurs non encore vérifiés.  

Ce travail de terrain a été réalisé par des hommes du contingent (RIMaP/P) fournis par 
le Commandement Supérieur des Forces Armées en Polynésie Française, par quelques agents 
de la Direction de l'Environnement et par nous. La logistique a été assurée par la mairie 
de Mahina, les forces armées, la société Fenua Insectes et nous mêmes. 

Le travail de cartographie associé a été réalisé sur le Système Informatique Géographique 
(SIG) de la DIREN par deux prestataires extérieurs (Sociétés Pae Tai Pae Uta et Géomatrix)  

Les itinéraires du lendemain étaient établis par nous, suivant les résultats du jour de toutes 
les équipes. 
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Analyse du SDR en 2005  
Les résultats de 2005 du SDR étaient les suivants : 

 

 

Les périmètres délimités en 2005 dans cette commune montraient une infestation principale 
d'une centaine d'hectares (88 ha) encadrée par une demi-douzaine d'autres infestations 
de taille inférieure mais incluant toutes des zones habitées, ce qui confirme le fait annoncé 
par les scientifiques de l'Invasive Species Specialists Group (ISSG, structure internationale 
regroupant des chercheurs mobilisés contre les espèces envahissantes), à savoir 
que la dissémination de cette peste se fait essentiellement en utilisant les moyens 
de transport humains : Le vecteur principal des contaminations est l'homme. 
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Ré-examen des données de 2005  
 

La récupération des données GPS de 2005 du SDR par la DIREN et leur intégration dans 
l'environnement cartographique de 2007 (SIG DIREN) sur des fonds de cartes et photos 
aériennes du Service de l'Urbanisme mises à disposition à travers des serveurs du Service 
Informatique Territorial (SIT) permettent un comparatif entre 2005 et maintenant. 

À partir de cette reprise des données 2005 dans le SIG DIREN, j'ai tenté de construire 
une évaluation plus fine que celle proposée à l'époque. En effet, plusieurs tests positifs aux 
Petites Fourmis de Feu (PFF) n'étaient pas inclus dans leurs définitions des surfaces et 
ne semblent pas être des erreurs d'enregistrement GPS puisque ces points positifs, considérés 
comme marginaux à l'époque, sont bien enfoncés en zone contaminée aujourd'hui. 

Les résultats d'avril 2007 montrent une contamination particulièrement énorme en regard 
de celle de 2005, surtout compte tenu des effets qu'auraient du avoir les deux traitements 
massifs du SDR en juillet et septembre 2005. 

Ma ré-évaluation des surfaces contaminées en 2005 englobe d'une part la totalité des points 
positifs relevés et, d'autre part, tend à maximiser la surface contaminée au lieu de l'inverse : 
Lorsque des points positifs sont séparés par des distances importantes entre lesquelles aucun 
test n'a été effectué, j'ai essayé, à la lumière des résultats de 2007, de considérer que tout 
ce qui les séparait était contaminé aussi, en appliquant le principe de précaution. La seule 
exception concerne le test positif trouvé dans le vallon de la Moo-iti (Mahinarama) puisque 
les résultats de 2007 montrent que ce foyer n'a toujours pas rejoint celui qui le surplombe 
(res. Te Anuhe, M5 sur la carte 2007) mais qu'il a fusionné avec la colonie de la Moo iti, 
la plus haute connue à l'époque, alors qu'il existait des tests négatifs en 2005 pour l'en séparer. 

Selon ces principes, la carte qui suit montre que l'interprétation de 2005 a sous-estimé 
l'étendue de la contamination principale, sans doute par manque de temps et de budget pour 
procéder à des tests complémentaires, comme pour les traitements. Elle montre que la colonie 
principale avait vraisemblablement déjà envahi les 2/3 de la vallée de Amoe mais qu'il existait 
encore de nombreuses poches saines encerclées au sein du terrain conquis par les PFF (poches 
de résistance notées R1 à R16), dont certaines étaient de grande importance. Ces poches 
auraient pu aujourd'hui nous servir de base d'appui pour la lutte si elles avaient pu être 
détectées et défendues en tant que telles à l'époque. Il semble qu'en dehors de la R16, qui 
résiste toujours à l'encerclement à l'Ouest mais dont la surface s'est réduite jusqu'à l'avenue 
de l'Orohena (Supermahina) à l'Est, et de la R4, qui se réduit aujourd'hui à un seul test négatif, 
toutes les autres zones-refuge ont disparu à présent. 

Selon mon évaluation, en 2005 la contamination avait déjà dépassé les 150 ha d'un seul 
tenant, environ le double de l'estimation de l'époque. La colonie dite de Ahonu devait déjà 
être partie intégrante de celle de Supermahina.  

Par contre, celle du vallon de la Moo iti, à l'Est de Mahinarama, en haut, avait été surévaluée 
comme nous l'avons vu ci-dessus. Ce test positif, aujourd'hui fusionné avec la colonie de 
la Moo iti (M7 sur la carte 2007), devait être un foyer en lui-même, tout comme l'était 
l'unique test positif à l'Ouest de Mahinarama, celui qui a généré la colonie notée M3 en 2007. 
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Analyse d'avril 2007  
 

La carte suivante donne les résultats de la phase 1 de la campagne DIREN d'avril 2007. 

La grande majorité des zones refuges de la méga-colonie ont disparu, les survivantes 
devraient disparaître très rapidement sans traitement. La surface de cette contamination a plus 
que triplé si l'on s'en tient aux résultats officiels du SDR et a presque doublé selon 
ma réévaluation 2007. C'est assez logique dans la mesure où les zones contaminées non prises 
en compte à l'époque n'ont pas été traitées alors : Les PFF ont eu tout le loisir d'y développer 
toute leur puissance d'expansion et en toute liberté. 

On remarque également, de façon flagrante, que les routes sont des barrières temporaires 
relativement efficaces puisque plus de la moitié des contours actuels de la méga-colonie 
s'arrêtent à leur niveau. De même, la zone-refuge centrale de la résidence Supermahina (R16) 
n'a pas disparu à cause de la difficulté pour elles de traverser l'avenue de l'Orohena centrale, 
par contre, tout le versant à l'Est de cette avenue a disparu à présent. On note toutefois 
le caractère temporaire de ce frein car cette carte montre aussi que la route pénétrante de 
la vallée de Ahonu est déjà franchie en plusieurs endroits. 

Cette propriété de barrière se vérifie aussi autour des colonies satellites : Toutes celles qui 
avaient une emprise en brousse ont - au minimum - doublé leur surface. Le cas d'expansion 
le plus remarquable est la colonie nommée M1 (Les Alizés Ouest) qui, malgré sa relative 
petite taille au départ, l'a au moins triplée en descendant un vallon humide sans chemin 
d'accès, ni autre entrave. Il en est de même pour M7 (Moo iti), pour les mêmes raisons. 
A contrario, la colonie M5 n'a pratiquement pas évolué, elle est entièrement en zone 
urbanisée, encerclée de rues. 

Le cas de la colonie M2 (Les Alizés-Est) est un surprenant contre-exemple : Sa jonction avec 
la méga-colonie de Supermahina, ne s'est pas faite, sa surface ne semble pas avoir vraiment 
évolué alors que les conditions ont l'air semblables à celles de M1 et M7 : Un vallon humide 
à végétation dense, sans chemins ni routes. Il serait certainement très utile de trouver quel est 
le facteur y limitant les PFF, s'il existe un agent naturel polynésien capable de les arrêter. 

La frontière de la méga-colonie côté montagne n'a pas beaucoup évolué non plussur sa partie 
à l'Est, mais, là, une explication vraisemblable est que la ligne de crête sèche à Anuhe 
(Gleichenia sp.) doit agir un peu à la manière d'une route. Cette barrière naturelle ne tiendra 
pas aussi longtemps qu'une route mais elle a un effet ralentisseur certain, évident sur ces deux 
dernières années. Les crêtes sèches sont des barrières biologiques connues. 

La situation réelle est incertaine dans la partie située à l'ouest, en haute vallée de Amoe, car 
ni le SDR, ni nous n'avons eu le temps de rechercher les limites précises dans cette portion 
difficile d'accès. Il est possible que le facteur limitant inconnu envisagé pour M7 s'y exerce 
aussi. Il est très possible également que la colonie s'étende plus profondément vers le haut 
que ce qui est estimé ici : Les tests négatifs les plus proches sont sur les crêtes, bien au-dessus 
de cette rivière propice à leur expansion. 

Une autre différence remarquable avec 2005 est le nombre de colonies satellites : On en 
connaissait 5 dans Mahinarama. Cette campagne en identifie 9 dans la même zone. 
La multiplication des foyers de contamination est forcément humaine puisque ces nouvelles 
implantations sont toutes en zone urbanisée, sans exception. (et pour les autres communes ?) 

Le corollaire est que l'augmentation des contaminations dans cette zone tend à y créer 
une autre méga-colonie, de taille analogue à la première, dans un endroit plus enfoncé 
en montagne (pluviométrie) et distante d'elle de moins d'une centaine de mètres par endroits. 
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Conclusions  

Si ce scénario catastrophe se réalise, ce seront bien plus de 500 ha d'un seul tenant qu'il nous 
faudra combattre. Or, 500 ha est le seuil au-delà duquel tous les experts mondiaux s'accordent 
à dire que le seuil l'irréversible est définitivement franchi. Donc, il est critique d'éradiquer 
tous les petits foyers naissants repérés tant que c'est encore facilement possible et aussi 
de construire une barrière chimique solide aux frontières de la seule méga-colonie actuelle, 
au moins entre Supermahina et Mahinarama. 

Les petites colonies les plus préoccupantes sont les deux plus hautes : Elles sont tout contre 
l'à-pic de la vallée de la Tuauru. Une infestation de ces quasi-falaises serait presque 
impossible à combattre. Leur éradication me semble être la priorité absolue, urgente. 
Comme les surfaces contaminées par ces deux bourgeons sont très réduites, il me semble que 
tous les moyens d'éradication devraient être utilisés, y compris les plus violents (Propoxur, 
ou pire). Un échec à l'un de ces deux endroits aurait des conséquences considérables.  

En fait, toutes les nouvelles colonies satellites (M3, M4, M6, M8 et M9) doivent être 
éliminées le plus vite possible : Si nous avions réagit ainsi en 2005, la colonie M3 aurait pu 
être tuée dans l'œuf. Aujourd'hui, son extension en brousse ne peut plus nous permettre 
de l'éradiquer en un ou deux passages, il faudra plus d'un an de campagnes à présent. 

Enfin, le travail des derniers jours, les 26 et 27 avril 2007, nous a permis de commencer 
la re-définition des frontières des colonies situées à Atima et Tirao-O'Viri, mais comme 
le temps nous a manqué pour les préciser entièrement, elles ne figurent pas dans ce rapport. 
Il en est de même pour les très techniques frontières de la contamination du haut de la Tuauru. 
Ce travail de finition sera effectué sans l'aide de l'armée et aussi vite que nous le pourrons. 

 

Budget : La grande conséquence de tout ce travail de repérage est que la surface réelle 
contaminée en 2007 ( > 340 ha) dépasse largement les estimations sur lesquelles avaient été 
budgétisés les achats de produits et matériels au départ de cette campagne (225 ha). 
La conséquence pratique est que nous n'auront pas les moyens d'atteindre le but assigné pour 
cette seule zone sans apport complémentaire à ce budget. 

Lutte chimique : Si l'hydramethylnon (AmdroÒ) reste le produit à privilégier pour un travail 
de fond, limiter l'expansion des colonies est aussi un objectif à prendre en compte pour tenter 
de réduire le coût des futures campagnes. Pour ce faire, les recommandations de l'ISSG sont 
de déployer une barrière chimique autour des colonies les plus problématiques, en utilisant 
le fipronil comme molécule insecticide. Le fipronil est plus rémanent que l'hydramethylnon et 
il a un spectre d'action plus large. Il est beaucoup décrié pour le mal qu'il fait aux abeilles 
mais tous les territoires à présent conquis par la PFF sont interdits aux abeilles, comme 
à la grande majorité des insectes ou des vertébrés. La perte de nouveaux territoires aurait 
un effet voisin du fipronil sans apporter la moindre contrepartie. 

Contaminations : Une détection aussi fine que celle qui se termine sur le reste de Tahiti et 
l'ensemble des autres îles du pays est un impératif urgent qu'il faudrait organiser et alimenter : 
Nous avons reçu plusieurs témoignages de la contamination de Moorea mais aucun 
des témoins n'a voulu être précis "pour ne pas causer de problème aux gens contaminés" (!!!) 
 

La PFF est en Polynésie depuis au moins 1995 et sans doute depuis bien avant. Toutes les îles 
ayant un niveau d'échanges analogue à celui entre Moorea avec Tahiti sont dans la même 
situation. Plus nous tarderons à détecter, plus grandes seront les colonies et plus nombreuses 
seront les contaminations incontrôlables, dans tout le pays. 
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Prospective sur un à deux ans 
 

Les états des lieux de ce secteur disponibles pour 2005 et 2007 démontrent la grande 
puissance de colonisation naturelle de cet envahisseur, surtout en prenant bien en compte 
l'effet de frein certain que les actions de 2005 du SDR on eu. 

Ils permettent également de mesurer cette puissance de colonisation avec une bonne précision. 

Entre la dernière campagne du SDR (septembre 2005) et celle de la Diren d'aujourd'hui 
(mai 2007), il s'est écoulé 20 mois, entre un an et demi et deux ans. 

Pendant cette période la plupart des colonies ont plus que triplé de taille alors que d'autres 
n'ont pratiquement pas grandi, en outre des contaminations satellites se sont produites. 

 

Il nous a semblé utile d'ébaucher les possibilités entre lesquelles la réalité va se dérouler 
durant les un à deux ans à venir, afin de tenter de déterminer l'impact de l'action actuelle et 
l'ampleur de l'effort à mener pour dégager le pays du désastre en cours. 

Les deux hypothèses qui suivent ne tiennent pas compte de l'apparition de nouvelles colonies 
satellites dans le secteur, elles sont donc, toutes deux, plus optimistes que ce que la réalité 
nous réserverait dans leur cadre. 

La première est l'hypothèse haute, celle ou l'on considère que tout se passe pour le mieux, 
la seconde cherche à décrire l'inverse. La réalité sera vraisemblablement située entre les deux. 
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Hypothèse optimiste 
 

La carte suivante donne une estimation de la situation dans la zone au bout de un à deux ans 
dans le cas où l'ensemble des traitements prévus s'effectue avec constance et efficacité totale, 
c'est à dire sans contre-temps, ni pluies pendant les quelques jours nécessaires à l'action des 
produits, ni épuisement prématuré de stock, ni report ou annulation de campagne. 

Cette hypothèse est donc peu probable. 

Si cet objectif est néanmoins atteint, alors nous gelons les frontières des grandes colonies 
dans leur état actuel et nous arrivons à éradiquer toutes les petites situées en zone urbanisée. 

D'une façon générale, si la surface restant contaminée peut sembler décevante en regard 
de l'énergie déployée, la carte ne montre pas que la densité en fourmis à l'intérieur de cette 
surface est considérablement réduite (d'au moins 80% après chaque traitement). 

Dans cette hypothèse, il est très possible que de nombreuses zones habitées soient totalement 
nettoyées à l'intérieur des périmètres rouges mais il serait présomptueux de tenter à l'avance 
de les définir, tant en surface qu'en nombre. 

 

La seule chose certaine est que si, contre ces contaminations, nous arrivons à maintenir 
plusieurs années d'une attaque régulière, synchronisée et collective, quel que soit l'état 
apparent obtenu en cours de route chez eux par les uns ou les autres, alors cette estimation 
pourrait se renforcer d'importantes réductions de surface contaminée d'ici deux à trois ans. 

Dans ce cas, l'estimation qui pourra être faite en 2009 nous donnera plus de bonnes nouvelles 
que celle-ci, telle que, avec un peu de chance, la disparition complète des plus petites colonies 
(M2, M3, M7 et Atima), plus le désenclavement complet de la résidence Opaerahi. 

Dans le cas contraire, c'est à dire si nous n'arrivons pas maintenir une lutte parfaitement 
constante durant les années qui viennent, notre action à tous pourrait, au mieux, stabiliser 
un peu l'étendue à traiter et, au pire, verrait leur progression de reprendre après l'avoir arrêtée. 

Ceci dit, même dans ce cas, l'espoir d'éviter l'irréversible demeure. 
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Hypothèse pessimiste 
 

La carte suivante donne une estimation de la situation dans la zone au bout de un à 2 ans dans 
le cas où l'ensemble du projet de lutte serait abandonné, toutes les campagnes de traitement 
annulées, c'est à dire si les colonies étaient laissées livrées à elles-mêmes, en toute liberté. 

Cette hypothèse est donc peu probable également. 

Si tel était le cas, alors la progression des contaminations se maintiendrait au rythme de celui 
que nous avons pu constater entre fin 2005 et aujourd'hui. 

Sous cette hypothèse, les seules contraintes rencontrées par les PFF seraient les routes, 
terrains nus et barrières naturelles telles les crêtes sèches. Inversement, les zones humides 
verdoyantes favoriseraient grandement leur explosion démographique et leur avancée rapide. 

Symétriquement à l'hypothèse précédente, à l'intérieur des zones contaminées, la densité 
en fourmis dans les endroits favorables serait considérable, analogue à celle que, par exemple, 
nous pouvons rencontrer aujourd'hui en moyenne vallée d'Amoe. 

La pression sur les habitations rejoindrait partout le niveau atteint en 2006, celui ayant poussé 
plusieurs habitants soit à dépenser des sommes importantes en produits et traitements isolés, 
donc avec effet limité dans le temps et l'espace, soit, pour ceux qui le pouvaient, à quitter 
les lieux, soit à la dépression nerveuse pour d'autres. Le nombre de cas d'allergie aux piqûres 
augmenterait également en proportion avec le nombre de maisons envahies. 

 

Sous cette hypothèse, les sept colonies connues aujourd'hui entre la route de ceinture et 
la base militaire des Antennes de Mahinarama fusionnent. Il reste néanmoins quelques zones-
refuges encerclées mais toutes condamnées à brève échéance. 

Cette méga-colonie, plus du double de la taille de l'actuelle, occuperait alors toute la crête 
sur plus de 5 km de longueur et 3 de largeur. 

La jonction avec celle d'Atima, de surface triplée ou quadruplée grâce à la conquête 
des vallons humides bordant la résidence, ne serait plus qu'une question de mois. 

La descente sur la Tuauru serait amorcée en plusieurs points : Par le haut d'Atima, 
par l'avancée des colonies découvertes dans la résidence Paradis et par celle déjà installée à 
quelques centaines de mètres de la fin de la route de la Tuauru.  

L'ensemble de la surface d'un seul tenant se situerait alors plus près des 1000 ha que des 500. 
Le seuil de l'irréversible serait définitivement pulvérisé. 

Par ailleurs, le nombre d'habitations contaminées ayant doublé, les probabilités de dispersion 
vers des endroits encore indemnes seraient multipliées par le nombre d'occasions de transport 
que chaque nouvelle maison conquise pourrait leur offrir. La contamination du reste de tout 
le pays deviendrait alors aussi rapide et imparable qu'ingérable. 

 
 
 
 
 
 
 

Mahina, le 16 mai 2007. 
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